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z Une exploration de l’ensemble des écrits de Freud sur le traumatisme depuis 1885 est proposée. 
Le trauma, concept central dans les premiers travaux de Freud, a toujours gardé une place dans 
sa théorie z Il le conçoit comme la conséquence d’une perception externe génératrice d’un affect 
soudain qui ne peut pas être maîtrisé par le psychisme z Pour lui, l’excitation est si forte qu’elle 
menace le moi et provoque une effraction du pare-excitations z L’idée qu’il aurait renoncé à la fi n 
du  XIXe  siècle à ce champ est irrationnelle.  

 Freudian trauma  .    An exploration of all Freud’s writings on trauma from 1885 is proposed. Trauma, 
a central concept in his fi rst works, always kept a place in his theory. He conceived it as a conse-
quence of an external perception leading to a sudden affect which cannot be mastered by the 
psyche. For him, the excitation is so strong that it threatens the ego and provokes a breach of the 
protective shield. The idea that he would have renounced to this topic at the end of the nineteenth 
century is irrational.  

analyse de la théorie

Traumatisme freudien

© 2022 Elsevier Masson SAS. All rights reserved

© 2022 Elsevier Masson SAS. Tous droits réservés

 Keywords   –    incest   ;    pedocriminality   ;    psychoanalysis   ;    rape   ;    sexual abuse   ;    trauma  

    Joseph Babinski (1857-1932) 
et des psychanalystes ont 

affi rmé fausse la théorie trauma-
tique de l’hystérie élaborée au 
XIXe  siècle autour de Jean-Martin 
Charcot (1825-1893) et Pierre 
Janet (1859-1947), la Neurotica
de Freud. Ils affirmaient de 
surcroît que Sigmund Freud 
(1856-1939) y avait renoncé. 
Nous avons mentionné ail-
leurs combien leur position 
était irrationnelle  [1] . Il émane 
des extraits reproduits ici que 
la problématique traumatique 
n’a cessé d’être présente chez 
Freud. Pour comprendre, nous 
devons nous tourner vers la 
difficulté qu’il avait éprouvée 
à Vienne (Autriche), après 
son retour de Paris. Frank 
Putnam  [2]  nous écrivait en 
2001 :  « Tous ceux qui ont étudié 
les viols d’enfants ont été discrimi-
nés dans leur carrière. »  Freud 
semble l’avoir vite compris et, 
pour se protéger, être devenu 
discret et prudent sur le sujet. 
Janet fit face mais finalement 
fut renvoyé par Jules Déjerine 

(1849-1919) de la Salpêtrière. 
Quiconque a exploré clini-
quement des traumatisés de 
crimes pervers ou guerriers se 
rend incapable de dénier ce 
champ. Quant à nous, nous 
l’avons abordé sur une propo-
sition de Thérèse Lempérière 
en 1989 et n’avons cessé de l’ap-
profondir depuis dans plusieurs 
langues  [3–9] . 

  TRAUMATISME SEXUEL, 
PLAISIR CULPABILISÉ ET 
ÉTIOLOGIE DE L’HYSTÉRIE 

z   Pendant son séjour à Paris 
(1885-1886), Freud a pu obser-
ver le l ien des hystéries 
avec les traumatismes.  C’est 
pourquoi, en 1886, quelques 
mois après son départ de la 
Salpêtrière, il présente à Vienne 
devant la Société des médecins 
une communication sur ce 
qu’il a appris avec Jean-Martin 
Charcot  [10] . L’intervention 
traite des phénomènes hys-
tériques apparus chez un 
homme. En 1892, Freud écrit 

en collaboration avec Josef 
Breuer (1842-1925) “Pour 
une théorie de l’attaque hysté-
rique”  [11] . Ils y décrivent un 
symptôme hystérique comme 
le retour à la conscience d’un 
souvenir traumatique incons-
cient. Il élargit l’acception du 
terme de traumatisme au-delà 
de l’effroi traumatique du 
“grand traumatisme” à l’ori-
gine des hystéries de Charcot : 
« Devient traumatisme psychique 
toute impression dont la liquidation 
par travail mental associatif ou réac-
tion motrice offre des diffi cultés au 
système nerveux. »  Il distingue 
deux modes de constitution des 
souvenirs traumatiques : celui 
secondaire à la présence d’un 
état hypnoïde (par exemple, 
dans un “grand traumatisme”) 
et celui consécutif au refoule-
ment de  l’expérience. Il note 
l’après-coup où un souvenir 
devient traumatique, par l’ex-
cès d’excitation que produit le 
retour à la conscience du souve-
nir non abréagi, c’est-à-dire non 
libéré des affects qui ont élevé 
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le niveau d’excitation du psy-
chisme. Freud dit :  « Les travaux 
de Janet avaient anticipé une par-
tie des résultats de Breuer, à savoir 
la thèse qu’on peut faire remonter les 
symptômes hystériques à des impres-
sions vécues et les supprimer par leur 
reproduction hypnotique à l’état 
naissant »   [10] . C’est pourquoi 
il a précipité la publication des 
“Mécanismes psychiques des 
phénomènes hystériques”  [12] . 
z Cependant ,  dès  cet t e 
époque, si Janet et Freud se 
centrent sur les phénomènes 
amnésiques,  Janet les met au 
compte d’un défi cit, alors que 
Freud les explique dans d’autres 
cas ou de manière concomi-
tante par un phénomène actif, 
le refoulement.  « Nos observa-
tions montrent qu’un traumatisme 
grave (comme celui d’une névrose 
traumatique), une répression 
pénible (celle de l’affect sexuel, par 
exemple) peuvent provoquer, même 
chez un sujet normal, une dissocia-
tion des groupes de représentations et 
c’est en cela que consisterait le méca-
nisme de l’hystérie psychiquement 
acquise. »   [12]  Il avance aussi 
une hypothèse qu’il n’abandon-
nera pas : le traumatisme psy-
chique est en rapport avec la vie 
sexuelle et l’affecte. 
z La découverte par Freud du 
refoulement  le conduit à défi -
nir l’hystérie qui lui est associée 
comme une des psychonévroses 
« de défense, la distinguant ainsi 
des hystéries hypnoïdes et de réten-
tion »   [13] . Le cas d’Emma per-
met à Freud de présenter un 
refoulement et le retour trau-
matique du souvenir dans un 
« après coup ».  Il affirme que 
« nous ne manquons jamais de 
découvrir qu’un souvenir refoulé 
ne s’est transformé qu’après coup 
en traumatisme »   [14] . Un évé-
nement survenu à la puberté et 
a priori  sans caractère trauma-
tique en lui-même – les rires de 
deux commerçants à l’entrée 

d’Emma dans une boutique, 
et l’attirance sexuelle que l’un 
d’eux aurait exercée sur elle –
provoque chez elle une panique 
par réminiscence d’un abus 
sexuel subi plus précocement. 
Peu après, Freud note que  « l’hys-
térie débute par un débordement du 
moi »  et remarque que  « la pous-
sée de tension est si forte dans l’inci-
dent primaire pénible que le moi n’y 
résiste pas et n’édifi e aucun symptôme 
psychique» . Il convient de dénom-
mer  « hystérie d’effroi »  ce premier 
stade. Les manifestations d’ef-
froi y sont associées à une  « lacune 
dans le psychisme » . Il précise aussi 
la nature du souvenir trauma-
tique conscient :  « Le refoulement 
ne se réalise pas par formation d’une 
idée contraire trop puissante, mais 
par renforcement d’une “représenta-
tion-limite” qui, dès lors, va représen-
ter, dans les opérations mentales, le 
souvenir refoulé. Si nous qualifi ons 
cette représentation de représentation-
limite, c’est, d’une part, parce qu’elle 
appartient au moi conscient et que, 
par ailleurs, elle constitue une partie 
non-déformée du souvenir traumati-
sant. »   [15]  À la suite de l’analyse 
de treize cas d’hystérie, Freud 
estime  « qu’il y avait au fond la 
même chose dans tous les cas soumis 
à l’analyse, l’action d’un agent, qu’il 
faut accepter comme cause spécifi que 
de l’hystérie.  […]  L’événement dont 
le sujet a gardé le souvenir incons-
cient est une expérience précoce de 
rapports sexuels  […] , et la période 
de la vie qui renferme cet événe-
ment funeste est la première jeunesse
[…]  avant que l’enfant soit arrivé 
à la maturité sexuelle. Expérience de 
passivité sexuelle avant la puberté : 
telle est donc l’étiologie spécifi que de 
l’hystérie »   [16] . 
z Dans une correspondance 
seulement, Freud exprime 
un doute sur la séduction.  
Successivement, il découvre de 
nouveaux éléments en relation 
avec l’inconscient :  « Je veux par-
ler des fantasmes hystériques qui, 

chaque fois, je le constate, se rap-
portent à des choses que l’enfant a 
entendues de bonne heure et dont 
il n’a que longtemps après saisi le 
sens »   [17] , puis il prétend ne 
pouvoir avoir accès aux  « scènes 
primitives »  que par le détour 
de fantasmes qui  « édifient, en 
effet, des défenses psychiques contre 
le retour de ces souvenirs qu’ils 
ont la mission d’épurer et de subli-
mer »   [18] , et enfin, il met en 
doute sa théorie générale des 
névroses renforçant du même 
coup et à contrecœur  « le fac-
teur de prédisposition héréditaire » . 
Cette remise en question repose 
sur quatre arguments : premiè-
rement, les difficultés dans le 
traitement, deuxièmement, 
son doute devant la grande 
fréquence des actes de perver-
sion, troisièmement,  « la convic-
tion qu’il n’existe dans l’inconscient 
aucun indice de réalité de telle sorte 
qu’il est impossible de distinguer 
l’une de l’autre la vérité et la fic-
tion investie d’affect » , et quatriè-
mement, l’impossibilité dans 
les psychoses les plus graves 
de faire jaillir un tel souvenir 
inconscient  [19] . 
z   A u  c o u r s  d e  s e s  t r a -
vaux ultérieurs, Freud dit 
 l’interchangeabilité du sou-
venir et du fantasme.  Dans le 
“Manuscrit L”  [18] , il avait décrit 
le fantasme comme une défense 
contre le retour du souvenir 
traumatique. Le texte “Sur les 
souvenirs-écrans”  [20]  montre 
qu’ a contrario , des fantasmes 
peuvent être sublimés et main-
tenus en partie inconscients par 
certains souvenirs authentiques 
qui servent d’alibis au fantasme. 
Dans ce phénomène, le fan-
tasme est constitué de  « pensées 
inconscientes qui prolongent des pen-
sées conscientes » , et de fait, dans la 
conscience, le souvenir ne par-
vient pas à faire complètement 
écran au fantasme  [20] . De plus, 
dans  L’Interprétation des rêves , il 
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constate que les fantasmes, ces 
rêveries diurnes, sont souvent, au 
même titre que les souvenirs trau-
matiques,  « les prodromes immédiats 
des symptômes hystériques  […]  ; ces 
symptômes hystériques se rattachent, 
en effet, aux fantasmes édifiés sur 
ces souvenirs et non à ces souvenirs 
mêmes »   [21] . Cependant, dans 
ce texte Freud précise qu’il n’a 
pas abandonné la théorie trau-
matique des névroses [note 2, 
p. 166], mais qu’il l’a complé-
tée :  « les scènes infantiles (souve-
nirs ou fantasmes), quand on réussit 
à les rendre conscientes, sont vues de 
manière hallucinatoire et ne perdent 
ce caractère qu’après avoir été racon-
tées »  [p. 464]. Il réitère cette 
conviction que le traumatisme 
réel garde sa pertinence dans les 
Trois essais sur la théorie de la sexua-
lité   [22]  :  « L’action combinée de 
 l’effroi et de l’ébranlement mécanique 
engendre la grave névrose traumatique 
hystériforme » , ainsi que dans une 
note de 1924  [23]  :  «La séduction a 
conservé une certaine importance pour 
l’étiologie. »  Jusqu’en 1939  [24] , il 
gardera cette conviction :  « Nous 

appelons traumatismes les impressions 
éprouvées dans la petite enfance, puis 
oubliées, ces impressions auxquelles 
nous attribuons une grande impor-
tance dans l’étiologie des névroses. »
Dans “L’homme aux loups”  [25] , 
Freud précise en outre le rôle de 
l’expérience traumatique ini-
tiale de la  « scène primitive »  dans 
la constitution du noyau de l’in-
conscient par un refoulement ori-
ginaire. Il souligne, en effet, dans 
ce texte, la nature de ce noyau 
inconscient qui garde après sa 
formation un pouvoir d’attrac-
tion sur les processus psychiques 
et amplifi e les refoulements ulté-
rieurs, et  « le rôle important des trau-
matismes de la petite enfance [qui] 
serait de fournir à l’inconscient un 
matériel qui le préserverait de l’usure 
lors de l’évolution subséquente»   [25] .  

  TRAUMATISME 
NARCISSIQUE ET AU-DELÀ 
DU DÉPLAISIR : LES 
NÉVROSES DE GUERRE 

 Avec la Première Guerre 
mondiale la communauté 

psychanalytique est confron-
tée aux névroses de guerre. 
L’ Introduction à la psychanalyse
présente un point de vue éco-
nomique du traumatisme :  « On 
dirait que les malades [traumati-
sés] n’en ont pas encore fi ni avec la 
situation traumatique, que celle-ci se 
dresse encore devant eux comme une 
tâche actuelle, urgente, et nous pre-
nons cette conception tout à fait au 
sérieux : elle nous montre le chemin 
d’une conception pour ainsi dire éco-
nomique des processus psychiques. 
Et même, le terme traumatique n’a 
pas d’autre sens qu’un sens écono-
mique. Nous appelons ainsi un évé-
nement vécu qui, en l’espace de peu 
de temps, apporte dans la vie psy-
chique un tel surcroît d’excitation 
que sa suppression ou son assimila-
tion par les voies normales devient 
une tâche impossible, ce qui a pour 
effet des troubles durables dans l’uti-
lisation de l’énergie. »   [26]  
z   Sándor Ferenczi (1873-1933), 
qui dirige pendant la guerre 
un service de neurologie d’un 
hôpital militaire, est confronté 
à des malades qui souffrent de 
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manière évidente de troubles 
secondaires à un traumatisme. 
Dans “Deux types de névroses 
de guerre (Hystérie)”  [27] , il 
constate que les pseudo-para-
lysies observées résultent  « de 
la fi xation traumatique de l’inves-
tissement psychique sur un côté du 
corps, c’est-à-dire d’hystérie »   [27] . 
Il rappelle Breuer et Freud  [12]  
pour expliquer qu’il s’agit de 
« la conversion d’un affect en une 
innervation physique » . Fidèle à 
Charcot, il lie les phénomènes 
amnésiques aux troubles de 
conscience d’allure hypnoïde 
survenant au moment de l’effroi. 
z   Avec Freud, il développe 
dans ce texte une première 
conception de la répétition 
traumatique,  à l’œuvre notam-
ment dans le rêve traumatique. 
La répétition est conçue comme 
une tentative de guérison. En 
effet, à la différence de ce qui 
s’est produit dans l’événement 
initial, la répétition n’exclut pas 
la conscience, donc la maîtrise. 
Pour expliquer ces tentatives 
de maîtrise, il suppose le déve-
loppement chez les traumatisés 
d’une “traumatophilie”, terme 
que Karl Abraham (1877-1925) 
avait introduit le premier  [28] . 
Tout en classant les névroses de 
guerre dans la catégorie d’hys-
térie et en y notant la présence 
de déplacements phobiques, 
Ferenczi considère ces troubles 
comme des régressions dues à 
des blessures narcissiques (tou-
chant un idéal d’immortalité). 
Ainsi, il procède comme Freud 
qui vient de mettre les blessures 
narcissiques et leur évitement à 
l’origine des régressions psycho-
tiques les plus graves aussi bien 
que des sublimations du dévelop-
pement normal :  «L’insatisfaction 
qui résulte du non-accomplissement 
de cet idéal [du moi] libère de la libido 
homosexuelle, qui se transforme en 
conscience de culpabilité (angoisse 
sociale). »   [29]  À ceux qui voient 

dans la pathologie traumatique 
un contre-exemple à l’étiologie 
sexuelle des névroses, Ferenczi, 
après avoir constaté les fréquents 
troubles de la sexualité chez les 
traumatisés, martèle l’hypo-
thèse que  « dans ces traumatismes 
il s’agit d’une lésion du moi, d’une 
blessure de l’amour-propre, du nar-
cissisme, dont la conséquence natu-
relle est le retrait des investissements 
objectaux de la libido, autrement dit 
de la capacité d’aimer un autre que 
soi-même »   [27] . 
 Le V e  Congrès international 
de psychanalyse qui se tient en 
1918 à Budapest (Hongrie) a 
porté sur les névroses de guerre. 
Il s’agit là d’une occasion pour 
Ferenczi de commenter le 
retour à Charcot :  « Nous savons 
que Breuer et Freud ont entrepris 
leurs premières recherches sur le 
mécanisme psychique des phéno-
mènes hystériques sous l’infl uence 
directe des constatations cliniques et 
expérimentales de Charcot et Janet. 
“Les hystériques souffrent de rémi-
niscences” : en fait, ce premier prin-
cipe de la psychanalyse naissante 
continue, approfondit et généralise 
la conception de Charcot relative 
aux névroses traumatiques. »   [30]  
Abraham de son côté remarque 
que chez les soldats la névrose 
de guerre se développe quand 
l’ « assurance narcissique cède »
et se révèle  « une illusion narcis-
sique d’immortalité et d’invulné-
rabilité »   [31] , ce qui fait écho 
au Freud des “Considérations 
actuelles sur la guerre et la 
mort”  [32] . L’introduction à 
l’ouvrage qui publie les contri-
butions de Ferenczi, Abraham, 
Ernest Jones (1879-1958) et 
Ernst Simmel (1882-1947) au 
congrès de Budapest, et qui 
paraît un an plus tard, a été rédi-
gée par Freud. Il y souligne que : 
« Dans les névroses traumatiques 
et les névroses de guerre, le moi de 
l’homme se défend contre un dan-
ger, qui le menace de l’extérieur ou 

qui, par une modifi cation du moi, 
va jusqu’à prendre corps pour lui ; 
dans les névroses de transfert du 
temps de paix, le moi voit dans sa 
libido elle-même l’ennemi, dont les 
revendications lui paraissent mena-
çantes. Dans les deux cas le moi a 
peur d’être endommagé : ici par la 
libido, là par les violences extérieures.
[…]  On peut  […]  caractériser le 
refoulement, qui est à la base de toute 
névrose, comme une réaction à un 
traumatisme, comme une névrose 
traumatique élémentaire. »   [33]   

  AU-DELÀ DU PRINCIPE 
DE PLAISIR : ACTUALITÉ 
DU TRAUMATISME ET 
PULSION DE MORT 

 Chaque fois que Freud réorga-
nise sa théorie, il se confronte 
à la question du traumatisme. 
Avec “Au-delà du principe de 
plaisir”  [34] , Freud opère un 
remaniement. Il y appelle 
« traumatiques »  les excitations 
externes assez fortes pour for-
cer la barrière protectrice de 
l’appareil psychique, le pare-
excitations. Pour lui, un évé-
nement traumatique extérieur 
altère gravement le fonctionne-
ment du psychisme.  « Le prin-
cipe de plaisir est tout d’abord mis 
hors d’action. »  Aussi, l’appareil 
psychique cherche en premier 
lieu,  « au-delà du principe de plai-
sir » , à maîtriser coûte que coûte 
les excitations dans un travail de 
liaison/intégration, puis, si c’est 
possible, à entamer la liquida-
tion de ces excitations. 
z   La répétition du trauma-
tisme dans des cauchemars
apparaît  a priori  comme une 
tentative de maîtriser ce qui 
a été subi passivement dans 
la situation traumatique. Le 
cauchemar a pour but de 
créer un état d’angoisse qui 
permette au sujet d’échap-
per à l’emprise de l’excita-
tion qu’il a subie, par exemple 
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pensons-nous en changeant la 
fin de l’histoire traumatique. 
Malheureusement, c’est aussi, 
en cas d’échec, une entrée en 
scène d’une compulsion de 
répétition et d’une pulsion de 
mort aptes à détourner d’une 
guérison pour longtemps 
selon nous. Pour Freud, l’an-
goisse fait pressentir le dan-
ger et y prépare [p. 50]. Cette 
idée le conduit d’ailleurs 
jusqu’à affirmer qu’en der-
nière analyse la névrose trau-
matique résulte de l’absence 
d’angoisse [p. 75]. Les réminis-
cences traumatiques, dont le 
rêve traumatique, sont vues là 
encore comme une tentative 
de guérison. Cependant, Freud 
avance de manière concomi-
tante l’hypothèse  « d’énig-
matiques tendances masochistes 
du moi  » [p. 51]. Il arrime la 
compulsion de répétition à la 
pulsion de mort et à sa velléité 
de réduire complètement les 
tensions comme dans l’inor-
ganique. Ainsi, c’est par les 
interrogations sur la névrose 
traumatique, et la compulsion 
de répétition qui s’y manifeste, 
que Freud remanie sa théo-
rie des pulsions, pour intro-
duire le dualisme pulsions de 
vie/pulsions de mort, et envi-
sager des régressions pulsion-
nelles jusqu’à un masochisme 
primaire qui ne soit pas un 
retournement du sadisme sur 
le moi propre. Freud conti-
nuera par la suite à s’interro-
ger sur le statut singulier de la 
névrose traumatique dans la 
psychopathologie. 
z   Dans    Inhibition, symptôme, 
angoisse    [35] , Freud qui histo-
riquement avait d’abord promu 
une proximité des névroses 
traumatiques avec les névroses 
de transfert, puis examiné leur 
parenté avec les névroses nar-
cissiques, évalue ensuite leur 
communauté de traits avec les 

névroses actuelles :  « Il est vrai-
semblable que l’analyse des névroses 
traumatiques de guerre  […]  aurait 
montré que nombre d’entre elles ont 
avec les névroses actuelles des carac-
tères communs .  »   [35]  Il pose aussi 
dans cet ouvrage un jalon, celui 
des angoisses infantiles devant 
l’absence de l’objet [p. 60-61]. 
Dans “Au-delà du principe de 
plaisir”  [34] , il affirmait déjà 
que si les cauchemars trauma-
tiques  « ramènent si régulièrement 
les malades à la situation [du trau-
matisme], ils ne sont assurément pas 
par là au service de l’accomplisse-
ment de désir »  comme le sont les 
rêves communs tels qu’il les avait 
décryptés dans  L’Interprétation 
des rêves   [21] . Plus tard, dans 
les  Nouvelles conférences d’intro-
duction à la psychanalyse   [36] , il 
confirmera son opinion :  « Je 
pense que, dans ce cas [des névroses 
traumatiques], la fonction du rêve ne 
remplit pas son offi ce.  […]  La fi xa-
tion inconsciente à un traumatisme 
semble être au premier rang de ces 
obstacles à la fonction du rêve. »  Par 
ailleurs, jusqu’à la fi n de sa vie il 
constatera que s’ « il semble que les 
névroses ne s’acquièrent qu’au cours 
de la prime enfance » , cependant 
« Il est possible que ce qu’on appelle 
névroses traumatiques  […]  consti-
tuent une exception » , d’ailleurs 
« leurs relations avec le facteur infan-
tile se sont jusqu’ici soustraites à nos 
investigations »   [37] . Cependant, 
chez Freud après  Inhibition, symp-
tôme, angoisse , le traumatisme 
fait référence à la pathologie du 
traumatisme, mais aussi à un pro-
cessus qui permet la constitution 
d’un sujet. En effet, si  « le petit être 
de la toute première enfance n’est effec-
tivement pas équipé pour maîtriser 
psychiquement les grandes quanti-
tés d’excitation qui lui arrivent de 
l’extérieur et de l’intérieur » , cepen-
dant peu à peu dans son déve-
loppement face au déplaisir 
« sont constituées dans [son] appa-
reil psychique toutes les instances 

qui permettent de maîtriser l’excita-
tion jusqu’à un degré élevé »   [35] . 
De plus, le danger traumatique 
retrouve en partie son origine 
interne et son caractère d’après 
coup, et il réside autant dans 
le sujet que dans l’agent du 
traumatisme.  

  DISCUSSION 

 Pour avoir un regard critique 
sur toute cette période, sui-
vons Ferenczi qui est jusqu’à sa 
mort un intime de Freud et de 
sa famille. Quand il voit la théo-
rie de la séduction étrangement 
rejetée, il argumente. Son texte 
“Confusion de langue entre les 
adultes et l’enfant. Le langage de 
la tendresse et de la passion”  [38]  
prend date dans l’histoire de la 
pensée clinique. Ferenczi y traite 
surtout du traumatisme sexuel, 
il réhabilite l’étiologie trauma-
tique. Il écrit :  « On ne pourra 
jamais insister assez sur l’impor-
tance du traumatisme et en particu-
lier du traumatisme sexuel comme 
facteur pathogène. Même des enfants 
appartenant à des familles hono-
rables  […]  sont des victimes de vio-
lences et de viols.  […]  L’objection qu’il 
s’agissait de fantasmes de l’enfant lui-
même, c’est-à-dire de mensonges hysté-
riques, perd malheureusement de sa 
force par suite du nombre considérable 
de patients en analyse qui avouent 
eux-mêmes des voies de fait sur des 
enfants. »  Sans doute, la contro-
verse entre Ferenczi et ses collè-
gues aura été vive mais, quant à 
Freud, elle a moins porté sur la 
théorie que sur des essais de tech-
nique psychanalytique. Cette 
étude vise à en finir avec l’idée 
erronée sur le renoncement psy-
chanalytique à la Neurotica. Ceux 
qui ont renoncé au trauma sont 
plutôt les psychiatres français du 
XXe siècle (hormis les psychiatres 
militaires), et pour commencer, 
certains élèves de Charcot pressés 
d’enterrer leur maître.        n
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